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Introduction: 
         Pourquoi cherche – t – on à rassembler tous les écrits d'un même auteur ? Pourquoi chercher à donner de l'unité à des éléments qui peuvent paraître disparates ? Et qu'est – ce que les œuvres complètes représentent – elles, au juste, en littérature ? Quel sens peut – on en dégager ?

  Nous allons chercher, dans la limite du possible, et bien sûr dans le cadre de nos compétences restreintes, à retrouver quelques éléments de réponse.

  Au fait, la notion d'œuvre puis celle d'œuvres complètes s'impose dans le courant du XVIIIe siècle(1). On pourrait n'y voir qu'un dispositif éditorial, mais il s'agit en réalité du signe d'une transformation importante dans la conception de la littérature et de sa transmission. 
   On doit tout d'abord l'analyser comme l'expression d'une volonté, ou d'un rêve, de complétude, bien en rapport avec l'esprit des Lumières, temps des grandes synthèses, des dictionnaires et des encyclopédies, des séries totalisantes(2)                                               
     Mais peut- être de manière plus radicale encore, un des fondements de cette disposition est d'établir, sous le nom de l'auteur, une unité entre des objets qui peuvent   être très hétérogènes, suivant le temps et les circonstances de leur production et de leur diffusion, leurs  intensions, leurs genres et également selon qu'ils ont été publiés ou non, achevés ou suspendus, destinés à l'édition, conservés intentionnellement ou par accident. Avec la notion d'œuvre complètes- dont un des exemples les plus fameux dans le dernier quart du XVIIIe siècle est celles de Voltaire que Beaumarchais s'est ruiné à publier(3)-, on entre d'une certaine manière dans la modernité littéraire. Ce faisant, on se heurte toutefois à une série de problèmes pratiques mais aussi théoriques d'autant plus complexes qu'ils semblent  se présenter comme des évidences. 

--------------------------------  
       Sans doute les conditions matérielles de la diffusion de l'œuvre peuvent- elles donner des éléments de réponse à l'interrogation sur les limites des "œuvres complètes". Si l'on s'en tient au seul plan de l'écriture, il est certes facile- au moins dans   un premier temps- d'opposer les ouvrages publiés ou mis en circulation selon la volonté de l'auteur, et ayant ainsi reçu son "bon à tirer", aux écrits que , pour de multiples raisons, il a laissés à l'état de manuscrit privé. 

   Mais on reconnaîtra vite que  cette distinction est moins satisfaisante qu'on ne pourrait l'imaginer de prime abord. Outre le fait qu'un auteur a pu essuyer un refus de publication, il peut avoir laissé son travail inachevé par la mort ou pour toute autre raison. Ainsi La vie de Marianne (1731-1741), comme beaucoup de romans des XVIIe et XVIIIe siècles, est restée suspendue (4)après la publication par Marivaux du dernier des onze volume s originaux et même après que  Mme Riccoboni a proposé du vivant de Marivaux un douzième livre en 1751(5).                
   De même Stendhal n'a pas achevé Lucien Leuwen quoique son manuscrit atteste que le roman est en quelque sorte "terminé"(6). Par ailleurs, un auteur peut  bien donner à un texte une diffusion restreinte dans un cercle intime sans avoir jugé nécessaire ou opportun de chercher à le  diffuser auprès du public. Tel est bien souvent le cas de la correspondance. Or lorsque les chercheurs ou les éditeurs exhument de telles pièces, ils sont nécessairement confronté à l'extrême difficulté de définir en toute rigueur les critères de l'œuvre. 
----------------------------------

L'exemple de Rimbaud:
   De ce point de vue, les Œuvres complètes de Rimbaud (1854-1891) méritent de retenir une attention toute particulière. Rapidement reconnue comme littérairement décisive et humainement fascinante, sa production a bénéficié d'une très grande attention, tant des poètes que des critiques. Elle est, en outre, de dimension quantitative limitée, alors qu'elle a été conçue et diffusée dans un contexte favorable à la conservation des documents (ce qui n'était évidemment pas le cas deux siècles auparavant, et qui risque de devenir malaisé dans l'avenir, à cause du développement de l'usage du téléphone et des supports informatiques). 

Produit d'une histoire éditoriale et critique plus que centenaire (7), mêlant écrits de jeunesse, copies ou travaux scolaires, un recueil imprimé, des recueils inédits (dont certains furent toutefois publiés du vivant de l'auteur dans certain cas, par d'autres parfois), rassemblant des textes posthumes, des pièces collectives, des pièces attribuées, des fragments, des lettres, des documents, les Œuvres complètes de Rimbaud ( qui sont en même temps l'édition d'œuvres inachevées) conduisent ainsi   leurs éditeurs à affronter presque l'ensemble des problèmes éditoriaux, et par conséquent théoriques, qu'implique une telle entreprise. Sans qu'on entre dans le détail d'une matière aussi complexe, les premières questions qui se posent sont celles de la définition des éléments retenus et de leur organisation. S'appuyant sur l'extraordinaire travail d'inventaire des écrits de Rimbaud évoqués plus haut, les différents éditeurs de ses œuvres complètes(8), ont rassemblé "tout" ce que plus de cent années de tradition critiques poétique, érudite et parfois presque militante avaient mis au jour.
--------------------------------

      Ainsi, parmi les éditions "universitaires" récentes actuellement disponibles en librairies(9), celle de la collection "Bouquins" et celle de la "Pochothèques" offrent à quelques détails près les mêmes textes(10). Dans les deux cas, l'effort des éditeurs vise à faire percevoir une chronologie, susceptible d'exposer un destin et une conception de la littérature. Ce qui les conduit tous deux, contrairement à l'édition de La Pléiade, à ne pas distinguer écrits de jeunesse et "véritables" productions littéraires

  On relève toutefois quelques différences d'organisation notable entre deux éditions. Ainsi Louis Forestier opère une distinction entre les écrits "littéraires" (auxquels sont ajoutés à la fin des fragments et des pièces attribuées) et la correspondance, accrue "d'appendices" d'ordre documentaire et biographique. Inversement Pierre Brunel, à l'intérieur des grandes sections retenues (qui renvoient autant à la biographie qu'à l'écriture), ne sépare pas la correspondance de la production poétique. D'autre part, si  la chronologie d'ensemble est très proche en ce qui concerne les rassemblements de textes restés manuscrits ou édités sans l'aval de Rimbaud, ces derniers connaissent des variations internes notables. Ce second ordre de divergence s'explique par les incertitudes affectant la chronologie relative de nombreuses pièces. Reste qu'au-delà de leurs différences, ces deux organisations éditoriales ont en commun une intention et une signification interprétatives.

    Comment rendre sensible la trajectoire de Rimbaud ? Trajectoire d'autant plus marquante par sa brièveté et le fait que Rimbaud, œuvre et vie confondues, a été très rapidement perçu comme une figure ambivalente et mythique. Or précisément, la chronologie relative des poèmes pose une question centrale dans l'interprétation et dans la constitution du mythe de Rimbaud.

----------------------------------

         Rimbaud n'a en effet achevé de manière indiscutable qu'un seul recueil de poèmes, Une saison en enfer , dont il a en outre suscité et assuré l'impression (à compte de l'auteur). Paru à l'automne 1873(11), sans avoir été diffusé- moins d'une demie douzaine d'exemplaires semblent avoir circulé dans l'entourage le plus intime de Rimbaud-, Une saison en enfer a donc attendu treize ans avant sa première réelle apparition publique dans la revue symboliste La vogue à l'automne 1886 puis sa parution en volume, avec les Illuminations , chez Vanier en 1892, soit un an après la mort de leur auteur(12).

Les Illuminations avaient d'ailleurs, pour l'essentiel, été publiées en mai et juin 1886 dans La Vogue également. Pour le reste, il est arrivé à Rimbaud de projeter des publications, comme celle de ce que les éditeurs appellent traditionnellement le "Cahier de Douai". Il s'agit là de deux cahiers recopiés et ordonnés et datés par Rimbaud lui- même lors d'un séjour dans cette ville en Septembre1870. 
   Le manuscrit avait été confié à Paul Demeny, un poète ami de d'Izambard, son ancien professeur de Charleville, et tout indique qu'à cette époque Rimbaud souhaitait le voir Publié (13). Alors que l'approche biographique, philologique et éditoriale permet de reconstituer assez précisément l'organisation de la plupart des recueils de poèmes de Rimbaud, une question fondamentale est restée longtemps pendante: lequel de ces deux recueils, Illuminations ou Une saison en enfer est bien l'ultime recueil poétique de Rimbaud, il s'agirait là, très clairement, d'un adieu à la littérature et d'un renoncement à la voyance, d'un testament pour tout dire; dans le cas contraire, il faut admettre, avec la plupart des critiques postérieurs à Bouillance de Lacoste(14) que les deux projets, pour différents qu'ils aient été, se sont superposés, au moins un moment et qu'ils répondent à deux aspects distincts d'une même expérience et d'une même interrogation. Selon les termes de Louis Forestier:

--------------------------

   << Une saison en enfer est un livre ramassé dans le temps Et que procède, côtoie et suit un autre projet plus étendu, évolutif et d'ailleurs inabouti. L'un se construit dans l'urgence, l'autre dans la durée. La disparité de ton, de forme, la plus ou moins  grande  opacité de sens des diverses  "illuminations" en est la preuve. >>

"Projet inabouti", Les Illuminations posent donc la question de l'œuvre inachevée. Elles le font en termes d'autant plus frappants que la mort n'est pas, comme c'est le plus souvent, la cause de l'inachèvement, mais bien une rupture et un départ inaugurant quinze ans de silence. De surcroît, cette œuvre inachevée, suspendue, qui porte un titre dont on ne sait d'ailleurs pas s'il a été choisi par l'auteur(15), dont  l'ordre a subi, au cours des diverses rééditions, de très importantes variations tant les conditions de sa transmission ont été complexes(16), est visiblement conçu selon une esthétique du fragment qui en rend la lecture si fascinante et l'interprétation particulièrement ardue, d'autant que des pièces supplémentaires ont été découvertes tardivement(17).

   Un second ordre de questions soulevées par la notion d'œuvres complètes renvoie à l'utilité et à la légitimité même de l'opération. Pourquoi, par exemple, publier les textes fragmentaires et décousus de ce qui reste d'un cahier d'écolier, fautes d'orthographe et taches d'encre comprises(18). Et pourquoi publier Ver erata, poème que Rimbaud a publié à l'âge de quatorze ans, le 6 novembre 1868 lors d'une composition en temps limité, alors qu'il était élève externe libre en classe de seconde au collège Charleville, et que le proviseur avait adressé au recteur de l'Académie de Douai pour publication?(19) 

-----------------------------------

Parce qu'on veut tout publier de ce que Rimbaud a écrit? Peut- être, d'autant que sa production est, on l'a vu, somme toute limitée et que le problème du choix et de l'élimination se pose moins que chez des écrivais plus prolixes, Chateaubriand, Balzac ou Zola, par exemple. Mais surtout parce que ces textes, hors de leur aspect anecdotique et documentaire non négligeable ( Rimbaud était alors un excellent élève, voilà ce qu'on pouvait attendre en terme de performances d'un élève de cette classe, mais aussi voici de quoi était fait le substrat culturel d'alors(20), nous informent sur les enjeux de sa production future. Non pas qu'il faille nécessairement croire pour autant à un quelconque aspect prophétique des textes de jeunesse("Tu vates erris", "Tu seras poète", concluait Rimbaud en démarquant Virgile). Il ne s'agit sans doute pas tant en effet de déceler, par une étrange téléologie, ce qui dans la maîtrise des vers de jeunesse "annonce" l'œuvre géniale à venir(21) que de montrer un état d'avancement, de virtuosité, d'assimilation des pratiques normalisées de l'écriture, chez qui a considérablement contribué à les subvertir très peu d'années plus tard. Textes à ambition ou vocation littéraires, même s'ils sont produits dans une situation de contrainte institutionnelle, ces premiers essais, curieux ou honorables, valent avant tout parce qu'ils précèdent une œuvre géniale- que la tradition française conduit à considérer comme un système- qu'ils contribuent à éclairer. Bien plus, ils s'inscrivent probablement à nos yeux dans une compréhension sérielle de la production artistique. En littérature comme en peinture ou en musique, l'esquisse, l'essai, la variation sont devenus des éléments constitutifs de l'œuvre et non des brouillons qu'il conviendrait d'oublier. C'est donc bien la relation des parties et du tout, indépendamment des faiblesses ou des différences évidentes de qualité ou d'aboutissement entre les divers éléments, qui est en jeu, tant pour la tradition critique sur laquelle se fondent les éditeurs que pour les lecteurs.   
-------------------------------------

La question de la correspondance:            
      La question de la correspondance de Rimbaud est peut –être plus épineuse. Car si une partie de ses lettres est contemporaine de sa production littéraire, et contribue donc à son interprétation, l'essentiel renvoie à la période où il a définitivement cessé d'écrire. Nul ne saurait contester qu'il s'agit là d'un apport biographique essentiel et même exceptionnel. Cette correspondance "d'après" mérite de surcroît d'être reconnue dans une perspective d'information historique (et notamment sur la Corne de l'Afrique dans les années 1880). Mais le problème vient –tout simplement si l'on ose dire – de ce que ces lettres, si souvent tissées de banalités répétées, si souvent factuelles, parfois poignantes, sont précisément "de     Rimbaud". Et pas seulement porteuses de renseignements "sur Rimbaud".

    Or pour une part, cette évidence conduit à élargir la notion de  totalité et de système évoquée plus haut à l'ensemble de ce qu'a écrit Rimbaud et qui nous est parvenu (22) D'une autre façon cela revient à se demander en vain, une fois encore, où passerait la frontière entre "littérature" et "non - littérature". Et surtout de manière plus concrète, c'est bien de  s'interroger sur les limites de l'œuvre. A regarder les choix opérés par les différents éditeurs d'œuvres complètes, on saisit rapidement le manque de cohérence dans les solutions retenues. Ainsi en éditant en 1945 les Œuvres complètes de Mallarmé ( sans la correspondance, qui a fait l'objet d'éditions ultérieures distinctes) dans la bibliothèque de la Pléiade, Henri Mondor et G. Jean- Aubry ont, le sentiment de la nécessité et la convention de l'impossibilité de leur tâche:                                                                                                             

----------------------------------

<< Il s'est formé, de ces rencontres, [ l'exhumation de textes publiés dans des revues par Mallarmé et jusqu'ici ignoré] un ensemble nouveau de proses, dont maint mallarméen peut bien encore trouver qu'il pût être aussi abondant. Il peut même trouver son abondance extrême et déplorer qu'on ait fait place ici à des travaux  que le poète lui – même publia, mais qu'il jugeait "scolaire" ou "d'occasion".  Des  "œuvres complètes" nous dit – on, se doivent de l'être: c'est leur procès qu'il faudrait, peut – être, instruire.>> (23)                                    

 Les œuvres complètes, ou " l'écrivain comme marchandise" :                       

      A défaut de procès, et au – delà de l'inévitable imperfection de l'opération, on peut observer que l'édition des œuvres complètes relève, nécessairement sans doute, d'une certaine forme d'infidélité. Par définition pour ainsi dire, il s'agit presque toujours là d'une opération éditoriale postérieure à la mort de l'auteur. 

Or, les héritiers et les ayant- droit sont naturellement impliqués, tant pour des raisons matérielles et financières que pour des motivations d'image ou de moralité. Herbert Lottman nous raconte les problèmes posés à Caroline de Commanville et à son époux lors de la mort de son oncle Flaubert (8mai 1880). 

<< Dès cette époque, la réaction des admirateurs de Flaubert – frères Goncourt en tête – ne s'est guère embarrassée de nuances: ce couple de philistins, ingrats, avides, hypocrites, incarne bien tout ce que doivent haïr les artistes véritables amis de Flaubert.>> (24) 

Il est certain que les époux Commanville ont cherché à valoriser rapidement les documents dont ils venaient d'acquérir la propriété par héritage. 

<< Tout d'abord la publication – en feuilleton, puis en volume – de Bouvard et Pécuchet, œuvre inachevée […] mais directement publiable, au moins dans son premier volume. Puis c'est le tour des lettres de Flaubert à George Sand (1884) et du journal de voyage en Bretagne de 1846 (1886) >> (25)  

----------------------------

On a beaucoup reproché à Mme de Commanville d'avoir considérablement censuré les lettres de Flaubert (26) dont la liberté de ton, notamment dans l'évocation de la sexualité, ne pouvait que choquer une bourgeoisie de province mais aussi les gens de son entourage, également soucieux de discrétion. Une des grandes peurs ( à vrai dire tout à fait légitime) des épistoliers au XIXe siècle était soit de ne pas pouvoir reprendre possession de lettres qu'ils avaient écrites, soit d'être victimes de chantage, après une rupture ou à la mort de leur destinataire. Cela est vrai, mais ne doit pas faire oublier que Mme de Commanville a racheté les lettres adressées à Louise Colet ( la fille de cette dernière ayant obtenu le droit d'interdiction), et qu'elle les a confiées, certes après édulcoration, à la Société des gens de lettres qui en publia quatre volumes dès 1887. 

   Quant à l'édition "complète" des 13 volumes de la correspondance publiée par Louis Conard de 1926 à 1954, elle s'appuie sur les mêmes sources et demeure évidemment inspirée des mêmes principes de bienséance. Reste que le problème posé est bien le suivant: le créateur reconnu ( et ses descendants à travers lui ) doit – il, parce qu'il accède à l'immortalité, renoncer à toute forme d'intimité ?Et ce, au nom de la science, au nom du droit à la connaissance, pourrait – on dire. C'est suggérer là que l'Occident moderne, l'écrivain est bien un personnage hors norme, presque sacré, pour qui, comme dans le monde des stars et des rois, la notion d'intimité n'aurait pas de sens. Inversement, faut – il que l'information soit retenue sous prétexte de la vie privée d'un mort qui, en publiant, est entré dans la vie intime de ses lecteurs ? 

--------------------------------         
Les écrits "bâtards":                                                                                        
       Dans l'édition des œuvres complètes, il est une autre forme d'infidélité, infiniment moins déplorable que la censure opérée par Caroline de Commanville, celle de l'édition de textes publiés du vivant de l'auteur, mais dans lesquels il ne se reconnaît plus. C'est souvent le cas des essais de jeunesse ou des œuvres "alimentaires". Ainsi Balzac, qui avait publié des romans de cet ordre sous le nom d'Horace de Saint – Aubin ou l'anagramme de Lord O'Rhoone, note – t – il en 1842 à la fin de l'avant – propos de La comédie humaine: 

<< Je dois faire observer que je ne reconnais pour mes ouvrages que ceux qui portent mon nom. En dehors de La comédie humaine, il n'y a de moi que les Cent contes drolatiques, deux pièces de théâtre et des articles isolés qui d'ailleurs sont signés, […] Si l'on persistait à m'attribuer des livres que, littérairement parlant, je ne reconnais point pour miens, mais dont la propriété me fut confiée, je laisserais dire, par la même raison que je laisse le champ libre aux calomnies >> (27)

       De son côté Mallarmé, définissant son projet littéraire et son itinéraire biographique dans une lettre à Verlaine de 1885, jugeait sévèrement les Mots anglais (1877) (28) et Les Dieux antiques (1880) (29):

<<  J'ai dû faire, dans des moments de gêne ou pour acheter de ruineux canots, des besognes propres, et voilà tout (Dieux antiques) dont il sied de ne pas parler; mais à part cela les concessions aux nécessités comme aux plaisirs n'ont pas été     fréquentes. >> (30)

   Les dieux antiques, Les Mots anglais: il n'est pas besoin de longues justifications pour inscrire dans le corpus mallarméen ces deux ouvrages qui, tout comme les traductions, attestent la permanence de la particularité exigeante d'un rapport aux langues et à l'écriture. Il en va de même des premiers romans de Balzac. Reste qu'à observer la variété des principes adoptés par les éditeurs "d'œuvres complètes", on pourrait tomber dans un certain scepticisme dont, en un sens, Michel Foucault se faisait l'écho aux lendemains du printemps 1968:

--------------------------------
<< Quand on entreprend de publier, par exemple, les œuvres de Nietzsche, où faut – il s'arrêter ? Il faut tout publier, bien sûr, mais que veut dire ce "tout" ?Tout ce que Nietzsche a publié lui – même, c'est entendu. Les brouillons de ses œuvres ? Evidemment. Les projets d'aphorismes ? Oui. Les ratures également, les notes au bas des carnets? Oui. Mais quant à l'intérieur d'un carnet rempli d'aphorismes, on trouve une référence, l'indication d'un rendez – vous ou d'une adresse, une note de blanchisserie: œuvre ou pas œuvre ? Mais pourquoi pas? et cela indéfiniment. […] La théorie de l'œuvre n'existe pas, et ceux qui, ingénument, entreprennent d'éditer une œuvre, manquent d'une telle théorie et leur travail empirique s'en trouve bien vite paralysé. >> (31)

          Certes, "la théorie de l'œuvre" n'existe pas. Mais précisément la notion d'œuvres complètes, dans son imprécision et son imperfection, est bien une pratique qui permet de pallier cette absence de théorie générale. Car, au – delà de principes partagés sur l'authentification des pièces, le rôle du commentaire, la nécessité d'une organisation, c'est la nature de l'œuvre et de son auteur qui doivent conduire l'éditeur dans ses choix. En rédigeant son testament littéraire, Hugo confie à Paul Maurice, Auguste Vacquerie et Ernest Lefèvre le soin de publier ses manuscrits en prenant des dispositions spécifiques selon qu'il s'agit d'œuvres "tout à fait terminées", "commencées", "terminées en partie, mais non achevées", ou "d'ébauches", ces dernières devant être regroupées sous le titre Océan.

Lorsqu'ils publient en 1888 et 1893 les deux séries posthumes de Toute la Lyre, fondues par la suite dans l'édition de 1935 dite de l'imprimerie nationale, Vacquerie et Maurice se trouvent  face à un dilemme: faut – il publier l'ensemble des "ébauches" dont ils disposent ou une partie seulement ?  Le problème est d'autant plus ardu que les œuvres posthumes de Hugo constituent le tiers de l'ensemble de sa production poétique. Quel ordre adopter dans le classement des pièces retenues ? Ils font le choix d'une publication partielle et, s'autorisant d'un titre hugolien, ils ordonnent les textes retenus en grandes sections, à la manière du maître. Sans tenir compte de la chronologie de leur écriture, ils disposent les pièces retenues selon les sept cordes de la lyre: L'Humanité, La Nature, La Pensée, L'Art, Le Moi, L'Amour ,  La Fantaisie. Le fait que ces reliquats soient loin de regrouper la totalité des pièces  laissées non classées par Hugo sous la rubrique générale d'Océan suggère bien que le problème des "œuvres complètes" n'est autre que celui de l'impossible clôture de l'œuvre.    
Problèmatique de la traduction faite par un écrivain:
   La même question rebondit à propos des travaux de traduction. Faut – il en effet reproduire systématiquement les textes traduits par l'auteur considéré et les traiter ainsi comme des œuvres ou bien agir au cas par cas ? 

La seconde solution paraît la plus naturelle et à ce titre L'Etoile des Fées, les Poèmes d'Edgar Poe font bien partie de l'œuvre de Mallarmé, tout comme il est impossible de ne pas considérer que la traduction des contes de Poe par Baudelaire est un élément constitutif de son œuvre.

   Mais pourquoi donc évite – t – on dans la plupart des éditions récentes de considérer sa traduction de la première partie de Faust comme partie intégrante de l'œuvre de Nerval? Et que faire des écrits produits par un auteur dans l'exercice de sa vie professionnelle et sociale? Les œuvres complètes de Chateaubriand, de Claudel ( ou de Saint – John Perse, de Giraudoux, de Malraux, voire de De Gaulle ou de tout autre fonctionnaire ou homme politique étant considéré comme écrivain ) doivent – elles comprendre l'ensemble de leur productions et de leurs rapports administratifs ? Faute de construire une improbable théorie générale, on doit bien se faire à l'idée que, compte tenu de l'accessibilité des documents, la nature de telle ou telle œuvre implique des choix éditoriaux spécifiques devant s'appuyer eux – mêmes sur une tradition qui, selon les cas, mérite d'être reprise ou corrigée. S'il est bien évident que la complétude est une chimère, admettant que l'information la plus large soit fondée sur le choix, et l'acceptation conjointe des limites de l'œuvre et de sa compréhension.

  Ce que proclamait Lucien Goldmann (1913 – 1970 ) en 1957, en évoquant la complexité de la lecture des Pensées de Pascal, dont Michel Le Guern rappelle qu'elles sont "les papiers d'un mort. Non pas une œuvre posthume":

<< Tout d'abord comment délimiter cette œuvre ? Est – ce tout ce que l'auteur a écrit, y compris les lettres et les moindres brouillons et publications posthumes ? Est – ce seulement ce qu'il a publié ou destiné à publication ? […] La difficulté de choisir réside dans le fait que tout ce qu'un auteur a écrit n'est pas d'égale importance pour la compréhension de son œuvre […] Nous nous trouvons devant une des manifestations de la difficulté de tout travail scientifique: la distinction entre l'essence et l'accident […]. >> (32)

Conclusion:     
    Nous avons passé en revue les enjeux des œuvres complètes et nous avons vu comment , loin d'être une simple publication de l'œuvre d'un écrivain, elles reflètent toute une philosophie à la fois de la conception de la littérature ainsi que de l'auteur lui – même. Les œuvres complètes de Rimbaud nous paraissent  parmi les plus importantes mais aussi les plus contestées. La postérité d'un écrivain peut intervenir de manière souvent, incohérente avec ce que représente l'écrivain , pour imposer une tutelle sur son héritage culturel ; nous l'avons vu à propos de Flaubert, à titre d'exemple. C'est que les œuvres complètes d'un auteur sont, le plus souvent, publiées après sa disparition ; ce qui impose une deuxième difficulté non moins importante que la première: au premier abord, la signification d'un texte est loin d'être certaine et univoque. Des mots, des phrases, des fragments en apparence semblables et même identiques peuvent avoir des significations différentes lorsqu'ils se trouvent intégrés à des ensembles différents. Pascal le savait mieux que personne: " Les mots diversement rangés font un divers sens, et les sens diversement rangés font différents effets" >> (33).
------------------
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